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RAPPORT 

De  Léonard  Bourdon  Profper  DubaÜ , Commif-^ 
/aires  envoyés  par  le  Pouvoir  exécutif  auprès  de  la 
haute  Cour  nationale  à Orléans,  en  vertu  de  la  Loi 
' du  26  Août,  é/  chargés  enfuite  de  V exécution  de 
celle  du  z Septembre. 

î)u  10  Septembre  17^.2,  Tan  4.®  Je  la  Liberté,  &■  J^ 
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GMM  É s commiJaires  , mon  collègue  & moi , pour  prendre 
tous  les  renfeignemens  néceflaires  fur  l’état  des  procédures  & 
des  prifons  de  la  haute  cour  nationale , chargés  enfuite  de  la 
miffioii  délicate  3c  pg;uLie  cTaiTurer  au  chfteau 

de  Saumur,  des  prifonniers  prévenus  de  conipirations  contre 
la  fouveraineté  du  peuple,  nous  venons  vous  rendre  compte 
de  1’  exécution  entière  de  notre  premier  mandat , & des  efforts 
<jue  nous  avons  faits  pour  affurer  également  le  fuccès  du 
fécond. 

Nous  nous  difpofions  à partir  pour  remplir  la  première 
million , iorfque  le  minîftre  de  la  juftice  fut  inflruit  qu  un 
nombre  afîez;  conlidérable  de  citoyens  étoient  fortis  par  la 
barrière  d’iînfcr,  & que  leur  defîein  paroilîoit  être  de  prendre 
la  route  d'Orléans,  & de  ramener  à Paris  les  prifonniers  de  la 
haute  cour.  Le  miniflre  nous  invit.a  à prendre  en  palîant , 
des  renfeignemens  fur  le  véritable  motif  du  voyage , Sl  a 
employer  tous  les  moyens  qui  feroient  en  notre  pouvoir  pour 
faire  rentrer  nos  concitoyens  dans  Paris. 
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Arrivés  à Longjumeau  vers  les  quatre  heures  du  matin,  nous 
les  trouvâmes  déjà  formés  en  bataillon  , & fe  difpofant  à partir. 
Pendant  plus  de  quatre  heures  , nous  employâmes  vainement 
tous  les  raifonnemens  & lés  moyens  de  perfuafion  poifibles 
pour  les  retenir  : ils  étoient  tranfportés  d’indignation  fur  les 
lenteurs  funeftes  de  la  haute  cour  ; chacun  faifoit  l’énumération 
des  fommes  immenlès  qu’elle  avoit  coûtées  au  peuple  ; quatre 
jugemens  avoi^^nt  été  prononcés , & ces  quatre  jugemens  étoient 
quatre  ahrolutions  La  troupe  perfifloit  obftinément  à fuivre  Ton 
premier  Jeliein:  nous  nous  réduisîmes  à lui  propofer  au  moins 
d’en\ oyer  une  députation  auprès  du  Corps  iégidaiif,  pour  lui 
foumettre  les  mot  fs  qui  les  engageoient  à faire  ce  voyage , 
d’attendre  cependant  le  retour  des  commiffaires  qu’ils  auroient 
chargés  de  porter  leur  adreffe  ; ils  confentirent  à cette  mefure  ; 
nous  obtînmes  même  leur  promeffe  de  rentrer  dans  Paris,  ü 
l’AfTemblée  Nationale  n’agréoit  pas  leurs  demandes. 

Les  commiffaires  envoyés  auprès  du  Corps  légiflatif,  partirent 
avec  le  fieur  1 allien  pour  Paris , & nous  continuâmes  notre 
route  vers  Orléans. 

A notre  arrivjfe  daiis  cettc  vîjfTe , nous  eûmes  fa  fatisfaéllon 
de  recueillir,  ainfi  que  nous  l’avions  fait  fur  toute  la  route, 
les  vœux  & les  bénédièfions  d’un  peuple  qui  fentoit  que  la 
journée  du  lo  août,  & les  décrets  du  Corps  légiflatif  qui 
avoient  été  rendus  en  conféquence , i’avoient  régénéré  à la 
liberté  & à l’égalité. 

Notre  premier  devoir  étoit  de  préfenter  la  loi  au  tribunal 
de  là  haute  cour,  aux  trois  corps  adminifiratifs , & de  la 
faire  tranferire  fur  leurs  regiflres,  & nous  l’avons  rempli; 
nous  calmâmes  en  même  temps  les  inquiétudes  qui  s’étoient 
répandues  dans  la  ville  & dans  les  environs  , fur  la  marche 
des  troupes  de  Paris.  Ce  qui  fe  pafTa  dans  ces  premières 
féances  eft  configné  , ainfi  que  la  lettre  que  le  direéloire  du 
département  nous  invita  à lui  écrire,  dans  les  pièces  cotées  i , 
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1,3*  4 ^ 4 avons  remifes  au  miniüre  de 

ia  juflice. 

Nous  nous  tranfportâmes  enfuite  aux  prifons  ; nous  y fîmes 
h vifite  la  plus  exade  des  prifonniers  qui  étoient  au  nombre 
de  cinquante  - quatre  j nous  nous  informâmes  de  chacun  d eux , de 
ia*  manière  dont  ils  étoient  traites  ; aucun  ne  nous  porta  de 
plaintes  à ce  fujet.  Ce  premier  devoir  de  1 humanité  rempli,  la 
sûreté  des  prifonniers  nous  occupa  tout  entiers. 

La  prifon  des  Minimes,  conhe'é  à la  garde  nationale  feule; 
celle  de  Saint-Charles,  confiée  en  même  temps  aux  invalides, 
à la  garde  nationale  8c  au  détachement  du  88.^  régiment, 
ci-devant  Berwic,  nous  préfentèrent  des  mefures  fatisfaifantes , 
au  moins  du  côté  de  l’adivité  des  citoyens  employés  à leur 
garde  ; car , fous  tous  autres  rapports , la  prifon  de  Saint- 
Charles , fituée  au-delà  du  pont  , hors  de  la  ville  & furies 
bords  de  ia  Loire,  pouvoit  être  aifément' forcée  la  nuit , avant 
que  la  ville  pût  lui  porter  des  fecours. 

D’après  les  renfeignemens  que  nous  nous  fommes  procurés, 
il  paroît  que  , fur  la  réclamation  des  citoyens , le  régime 
intérieur  de  ces  prifons  avoit,  peu  de  jours  avant  notre  arri- 
vée , fubi  de  grandes  réformes , 8c  que  c’efi  à ces  réclamations 
plufieurs  fois  réitérées , qu’eft  dû  l’état  où  nous  les  avons 
trouvées. 

L’enregifirement  de  la  loi , tant  au  tribunal  qu’aux  corps 
adminiÜratifs , 8c  la  vifite  des  prifons,  nous  ont  occupés  le  2^ 
8c  le  27. 

Le  28,  à une  heure  du  matin,  nous  nous  rendîmes  au 
tribunal  ; depuis  le  matin  du  27  , il  étoit  occupé  à prononcer 
fur  le  fort  du  fieur  Dulery  prévenu  d’enrôlemens  pour  CoMcntz; 
nous  alfifiâmes  à la  conclufion  du  jugement  ; à quatre  heures 
il  fut  prononcé  , 8c  le  coupable  fut  condamné  , à i’unanîmité 
abfolue  des  jurés. 

Une  opinion  peu  avantageufe  fur  le  patriotîfme  du  plus 
grand  nombre  des  hauts  jurés , étoit  répandue  dans  toute  la 
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vînt.  Les  quatre  premiers  accufcs  av oient  été  acquittés  ; rabib^* 
îution  du  dernier , M.  Delâtre , coupable  du  même  crime  que 
M.  Dulery,  8c  qui  avoit  contre  lui  la  preuve  la  plus  irré- 
fiftible  pour  la  confcience  d’un  Juré,  celle  qui  réfiilte  d’un  écrit 
tout  entier  de  fa  main  , & avoué  par  lui , avoit  jeté  la  plus 
grande  indirpofition  dans  tous  les  efprits  , auprès  delquels  la 
eondamnation  Julie  de  M.  Duieiy  étoit  un  argument  invincible 
contre  l’abfolution  de  M.  Delâtre.  Chacun  nous  ht  remarquer 
les  elîèts  de  la  Journée  du  lo  , & de  notre  arrivée  à Orléans* 
Chargés  d’une  milTion  importante,  nous  croyons  devoir  compte 
à l’AlTemblée  Nationale,  non -feulement  de  nos  aélions  , mais 
encore  de  l’opinion  publique»  & des  diverfes  imprelTions  que 
nous  en  avons  reçues. 

Etnprelîes  de  remplir  un  des  objets  les  plus  importans  de 
notre  million , nous  invitâmes  les  membres  du  tribunal  & les 
deux  grands  procurateurs  de  la  nation  , au  patriotifme  Sc  au 
zèle  defquels  l’hommage  qu’il  elt  de  notre  juftice  de  rendre» 
fera  généralement  avoué  , à nous  donner  une  connoilfance  entière 
êx  approfondie  de  l’état  de  l’infruélion  >^es  différentes  affaires* 
Tous  CCS  réfultats  font  confignés  dans  les  pièces  que  nous 
avons  remlfes  au  miniftre , depuis  le  n.“  5 Jufqu’au  n.°  25 
inclufivement  ; chaque  affaire  y efl  préfentée  dans  une  feuille 
féparée  , avec  l’indication  précife  de  la  marche  Journalière  qu’a 
reçue  la  procédure,  & des obfervations  des  procurateurs  généraux 
fur  les  caufes  particulières  de  la  lenteur  que  chacune  a elTuyée. 

Sans  entrer  dans  dos  détails  qui  nous  mèneroient  trop  loin  > 
nous  nous  contenterons  de  préfèntei;  quelques  obfervations  géné- 
rales , celles  qui  nous  ont  le  plus  frappés  , & qui  portent  éga- 
lement fur  toutes  les  affaires  foumifes  à la  haute  cour. 

La  loi  du  2 5 août  répond  , pour  l’avenir  , à quelques-unes 
de  ces  obfervations  ; l’aélivité  & le  patriotifme  que  l’on  doit 
attendre  du  Pouvoir  exécutif  provifoire,  remédieront  à quelques 
autres  , 8c  l’organifation  nouvelle  qu’il  eft  abfolnment  néceffaire 
que  la  haute  cour  reçoive  de  la  convention  nationale  , ôtera 
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enfin  l’efpoîr  aux  ennemis  de  ia  natîon  de  voir  leurs  confpi- 
rations  impunies  , & tarira  ces  fources  de  dépenies  qui  jufqu  ici 
ont  confumé  , dans  des  infiru(5lions  vaines  & mal  préparées  , 
tant  de  millions  enlevés  à la  fiibfiftance  du  peuple. 

La  première  obfervation  porte  fur  l'inertie  de  l’ancien  Pouvoir 
exécutif,  fur  ce  que  le  miniftre  de  la  jufiice  , le  confpirateur 
Duport  qui  avoit  été  requis  officiellement  , dès  le  mois  de 
février , de  corriger  des  erreurs  qui  s’étoient  gliffiées  dans  la 
lifte  des  hauts  jurés , n’en  a inftruit  ni  les  grands  juges , ni  le 
commiftaire  du  Roi,  ni  l’Aftemblée  Nationale;  que  ce  n eft 
que  plus  de  trois  mois  après  que  le  tribunal  inftruit  de  ces 
erreurs , après  avoir  procédé  aux  tirages  des  hauts  jures  dans 
prefque  toutes  les  affaires  , tirages  qui  fe  font  trouves  ainfi 
annullés  , eft  parvenu  à les  faire  reeftifier  par  l’Affemblce 
Nationale. 

Ce  même  Pouvoir  exécutif  a témoigné  autant  de  mauvaife 
volonté  dans  prefque  toutes  les  circonftances  ; Sc  que  pouvoit' 
on  attendre  autre  chofe  des  alliés  de  Coblentz  î Ainli  , ce  n eft 
qu’à  main  armée,  c’eft-à-dire  , par  des  jugemens  du  tribunal 
fignifiés  par  huiffiers  , que  la  haute  cour  a reçu  la  plupart  des 
procès-verbaux  d’appofitions  de  fcellés  , & des  proces-verbaux 
de  contumaces  ; ainfi  , des  acculés  décrétés  depuis  plus  d’une 
année,  ne  font  arrivés  que  depuis  quelques  jours  à Orléans; 
ainfi  , jufqu’au  mois  de  juillet , les  payemens  du  greffier  & de 
tous  les  employés  fubalternes  auprès  du  tribunal  ont  été  arretés. 
De-là  eft  réfultée  la  plus  grande  lenteur  dans  toutes  les  opérations 
du  tribunal  dont  une  grande  partie  des  copiftes  s’étoient  retirés 
faute  de  falaire.  Ainfi , le  tribunal  ignore  encore  , malgré  toutes 
fes  démarches  , fi  les  fcellés  ont  été  ou  non  appofés  chez 
Étienne  Lariviere;  ainfi , l’aéle  de  d Abancourt  ne  lui  etoit 
point  encore  parvenu;  ainfi,  le  tribunal  relégué  dans  im 
local  d’emprunt  où  l’on  n’a  fait  aucune  des  difpofitions  necel- 
faires  pour  la  facilité  du  fervice  , & où  il  eft  reffei  ré  d’une 
ijtanière  à gêner  toutes  fes  opérations  , ne  pourra  pas  avant 
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trois  raois  , Jouir  du  nouvel  em^placement  qu’on  lui  prépare. 

Le  fécond  article  de  nos  obfervations  porte  fur  la  loi  qui 
îiffujétilfoit  les  grands  juges  à recevoir  diredement  eux-mêmes, 
les  déclarations  indicatives  des  témoins , au  lieu  de  les  faire 
recevoir  fur  les  lieux. 

:2.i  Sur  la  faculté  laiffée  aux  co-accufés  d’étendre  à l’infini 
le  nombre  des  recufations  , & fur  les  longs  délais  qui  devoieiit 
nécelfairement  en  réfulter. 

3*  Sur  les  abus  qui  dévoient  naître  de  la  faculté  indéfinie 
accordée  aux  accufés  -de  faire  entendre  des  témoins  au  nombre 
& aux  époques  qu’ils  jugeroient  à propos. 

4.°  Enfin  le  tribunal  compte  au  nombre  des  caufes  de  la 
lenteur  de  fes  operations  , le  long  & volumineux  recueil 
d’obfervations  préfentées  par  un  grand  amateur  des  formes , le 
haut  jure  Tiojichett  il  a fallu  dilcuter  toutes  ces  objedions  qui, 
fuivant  la  déclaration  des  grands  procurateurs  généraux  , ne 
tendoient  à rien  moins  qu’à  anéantir  entièrement  l’aélivité  de 
la  haute  cour. 

De  toutes  ces  caufes  de  retard  , les  unes  ont  été  terminées 
pai  la  loi  nouvelle  , Sl  les  autres  par  la  fiilpenfion  du  premier 
fonélionnaire  public  ; 8c  fi  elles  étoient  les  feuls  obfiacles  qu’eût 
a epiouvei  la  haute  cour  , nous  ferions  perfuadés  que  doréna- 
vant fa  marche  feroit  rapide  ' , 

Mais  il  efi;  d’autres  obfiacles  qui  naiffent  de  la  nature  même 
des  afîàiies  portées  a la  haute  cour  , de  1 organifation  entière- 
ment vicieufe  de  ce  tribunal , & de  la  manière  de  procéder 
aux  aefies  d'aceufations  , ufitée  par  le  Corps  légiflatif. 

Dans  la  plupart  des  affaires  portées  à la  haute  cour , il  n’y  a 
point  de  véritables  corps  de  délit  matériel , de  faits  fenfibles 
qui  confiatent  évidemment  qu’il  exifie  un  délit;  ce  délit  & 
ceux  qui  en  font  coupables  , ne  peuvent  être  connus  qu’en 
recueillant  une  multitude  d indications  dont  le  rapprochement 
efi  long  & difficile  , fur  - tout  lorfqii’on  efi  à cent  cinquante 
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ou  deux  cents  lieues  de  l’endroit  où  le  délit  a été  commis;' 

L’adlivité  du  tribunal  eft  encore  paralylée  par  la  néceiïité 
d’évoquer  de  toutes  les  parties  du  royaume  les  hauts  jurés  qui 
doivent  connoître  du  fait. 

Enfin  , dans  la  plupart  des  accufations  , il  n’y  a point  de 
déclarations  de  témoins  reçues  par  les  juges  de  paix;  dans  aucune, 
ces  déclarations  n’ont  été  reçues  par  les  direéleurs  du  juré. 
Lorfque  le  Corps  iégillatif  donne  un  décret  d’accufation , il 
fuppice  ceux-ci  en  vertu  de  la  loi  ; mais  cependant  il  ne 
remplit  pas  leurs  fonéiions  , puifqu’il  ne  fait  pas  configner  par 
écrit  les  déclarations  des  témoins  , lorfqu’il  croit  devoir  en 
appeler  à fa  barre  ; auffi  la  haute  cour  fe  trouve  obligée  , pour 
chaque  jugement  , de  faire  fucceffivement  prefque  toutes  les 
parties  de  l’inflruéiion  préparatoire  , que  , dans  toutes  les 
affaires  ordinaires , font  les  juges  de  paix  & les  dîreéteurs  de 
jurés. 

L’Affemblée  Nationale  pourra  fe  convaincre  de  la  vérité  de 
ces  obfervations  , fi  elle  charge  fes  comités  de  faire  paffer  fuc- 
ceffivement  fous  fes  yeux  l’état  des  différentes  affaires  dont 
l’infiruélion  a été  commencée  par  la  haute  cour.  Elle  fe  con- 
vaincra que  la  haute  cour  nationale  ne  remplira  d’une  manière 
vraiment  utile,  l'efpoir  du  peuple  , qu’elle  n’effi'aiera  d’une 
manière  filutaire  les  confpirateurs  , que  lorfqu’elle  fera  ambu- 
lante , & qu’elle  ira  fur  les  lieux  entendre  les  .témoins  , y 
recueillir  une  multitude  de  preuves  qui  échappent  à cent  ou 
cent  cinquante  lieues  de  diftance  , & j^^ger  fur  le  champ  les 
prévenus. 

No*us  étions  occupés  à nous  procurer  ces  divers  renfeigne- 
mens  , & nous  étions  en  état  de  retourner  à Paris  pour  y rendre 
compte  de  notre  iniffi on  , lorfque  nous  reçûmes,  le  jo  , la 
nouvelle  que  le  Corps  légifîatif  avoit  autorifé  la  marche  d’une 
troupe  armée  de  Paris  vers  Orléans  , pour  y veiller  à la  fûre.té 
des  prifonniers.  Nous  nous  rendîmes  fur  le  champ  aif  départe- 
ment , où  nous  trouvâmes  les  trois  corps  adminiftratîfs  réunis  j 
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nous  les  difpofâmes  à recevoir  favorablement  & avec  fraternité, 
nos  concitoyens.  If  fût  arrêté  en  notre  préfence , qu’une  portion 
de  la  force  armée  d’Orléans  iroit  à leur  rencontre  avec  une 
députation  des  trois  corps  adminiftratifs. , 

Le  vendredi , à fix  heures  du  matin  , l’un  de  nous  , Léonard 
Bourdon  , fut  avec  le  maire  d’Orléans  au-devant  du  détachement 
jtifqu’à  Artenay.  Tout  ce  qui  pouvoit  alîUrer  la  bonne  conduite 
de  la  troupe  pendant  fon  féjour  , tout  ce  qui  étoit  propre  à 
dilTiper  les  inquiétudes  femées  à deflèin  par  les  malveillans  fur 
la  réception  qu’on  leur  préparoit  à Orléans  , fut  mis  en  ufage 
avec  le  plus  grand  fuccès.  La  troupe  arriva  en  bel  ordre  , 
jufqu’à  une  lieue  d’Orléans , où  les  citoyens  des  deux  villes  le 
réunirent  , s’embrafsèrent  avec  la  plus  grande  fraternité  , & 
partagèrent  au  milieu  des  cris  répétés  de  Vive  la  Nation  , la 
Liberté  & l’Egalité , un  repas  frugal  qui  y avoit  été  préparé. 

Une  heure  après , les  deux  troupes  réunies  fe  difposèrent  à 
marcher  vers  Orléans  , où  elles  entrèrent  en  bon  ordre  ; elles 
furent  mifes  en  bataille  fur  la  grande  place  du  Martrois , au 
milieu  de  laquelle  s’exécuta  fur  le  champ  le  jugement  de  la 
haute  cour  rendu  contre  Dulery. 

Cette  exécution  finie,  une  grande  quantité  de  citoyens  fe 
portèrent  autour  de  l’échafaud  , en  demandant  à haute  voix  la 
tête  du  fcélérat  : nos  repréfentations  ne  furent  point  inutiles,  & 
le  peuple  coiilerva  fa  dignité. 

A peine  la  loi  eut-elle  été  fatisfaite  , que  les  détachemens 
commandés  pour  la  garde  des  prifons , fe  rendirent  à leur  pofte  : 
nous  nous  y rendîmes  au  même  moment.  Les  citoyens  des  deux 
villes  qui  compofoient  cette  garde , s’empressèrent  d’enlever  aux 
prifonniers  leurs  bijoux  , argent  & papiers.  Nous  les  déter- 
minâmes à rendre  l’or  & l’argent  aux  prifonniers,  quoiqu’on 
nous  obfervât  qu’îLpouvoit  être  dangereux  de  laiffer  entre  leurs 
mains  ce  moyen  de  corruption  , & nous  nous  affurâmes  de  la 
fidélité  avec  laquelle  cette  reftitution  fut  faite  : quant  aux  papiers, 
ilsétoient  déjà  dépofés  dans  des  corbeilles , ou  relferrcs  dans  des 
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porte-feuilles  : la  troupe  crut  qu’il  ctoit  de  l’intcrét  public  de  ne 
pas  les  remettre  aux  prifonniers  , & ils  furent  portés  avec  foin 
à notre  auberge.  Nous  foinmes  parvenus  depuis  à en  recueillir 
d’autres  qui  avoient  été  difperfés  ; nous  avons  dépofé  le  tout , 
fans  nous  permettre  aucune  infpeélion  , au  greffe  du  tribunal  de 
la  haute  cour , & l’aéle  de  dépôt  efl:  joint  aux  autres  pièces. 

Dès  ce  moment , la  garde  de  toutes  les  prifons  fut  doublée. 
Vers  les  fept  heures  du  foir,  le  peuple  fe  porta  à la  prifon  de 
Saint-Charles,  & en  fit  fortir  deux  prifonniers;  l’un  foldat  dn 
quatre-vingt-huitième  régiment  , détenu  pour  délit  militaire  ; 
l’autre , un  habitant  de  Beaugency , condamné  à feize  ans  de 
fers  pour  attroupement  relatif  au  bled.  Il  étoit  déjà  tard  lorfque 
ce  fait  parvint  à la  connoilfance  des  commitfaires. 

Le  3 I , nous  apprîmes  à notre  réveil  que  les  prifonniers 
délivrés  avoient  été  conduits  dans  notre  auberge  ; & pendant 
que  l’un  de  nous  , Profper  Dubail  fut  à la  municipalité  pour 
y concerter  les  mefures  néeeffaires  pour  entretenir  la  bonne  intel- 
ligence entre  les  troupes  , moi  Bourdon  je  fus  aux  prifonniers 
qui  avoient  été  délivrés.  Je  trouvai  en  eux  de  bons  & honnêtes 
habitans  de  la  campagne  , dont  le  crime  étoit  d’avoir  partagé 
que'ques  inflans  les  inquiétudes  qu’avoient  eues  tous  les  haBitans 
de  Beaugency  fur  leurs  fubfillances , & de  s’être  attroupés  fans 
armes  autour  d’un  bateau  de  bled.  Je  leur  fis  concevoir  aifément, 
parce  qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  coupables  , que  l’obéilfance  qu’ils 
dévoient  à la  loi , exigeoit  qu’ils  fe  réintégrafient  volontairement 
dans  les  prifons  ; je  leur  offris  de  les  y conduire  feui  & fans 
efcorte  : ils  me  fuivirent,  & reçurent  ma  promeffe  de  leur  rendre 
tous  les  fervices  d’un  défenfeur  officieux.  Je  leur  promis  égale- 
ment d’engager  le  Corps  iégiflatif  à prendre  dans  la  plus  haute 
confidération  tous  les  infortunés  qui  , placés  comme  eux  entre 
l’impoffibiiité  d’atteindre  au  prix  d’une  denrée  de  première 
néceffité , ou  l’inquiétude  d’en  manquer,  & une  loi  très-impar- 
faite & peu  favorable  au  peuple,  s’étoient  cru  permis  de  trou- 
bler l’exécution  de  celle  - ci.  ( Nous  avons  relîenti  une  grande 
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ruîsfiiélion  en  apprenant,  peu  Je  jours  après , que  rAfTemblée 
Nationale  avoit  jeté  un  regard  de  bicnfaifance  fur  les  citoyens 
prévenus  de  délits  pareils , & nous  nous  Tommes  empreffés  d’en 
faire  part  à nos  nouveaux  cliens  qui  ont  été  légalement  élargis;  )i 
£n  les  reconduifant  à la  prifon  au  travers  du  marché  , je  profitai 
de  la  circonfiance  pour  haranguer  le  peuple  & lui  propofer  la 
conduite  de  ces  honnêtes  priTonniers,  comme  un  modèle  propre 
à infpirer  à tous  Tamour  de  Tordre- & le  relpeél  de  la  loi.  Ils 
rentrèrent  à la  prifon  au  milieu  des  applaudifiëmens  univerfels , 
8c  nous  n’eûmes  encore  , dans  cette  circonfiance  , qu’à  applaudir 
aux  motifs  d’humanité  qui  avoient  d’abord  dirigé  le  peuple  , & 
à ceux  de  raifon  & de  fagefie  qui  le  ramenèrent  enfuite  à la  loi. 

A peine  ces  citoyens  vertueux  s’étoient-ils  réintégrés  dans 
les  prifons  fous  ma  conduite,  que  je  fus  infiruit  dun  autre 
événement  furvenu  dans  laroaifon  d’arrêt  ordinaire. 

Plufieurs  de  nos  frères  de  Paris  avoient  été  entraînes  dans  le 
même  moment  par  une  autre  portion  du  peuple,  8c  vingt  foldats 
du  bataillon  du  quatre-vingt-huitième  régiment , détenus  pour 
tlifierens  délits  militaires  , venoient  dêtre  mis  en  liberté.  Je  fus 
au-devant  d’eux  ; je  les  déterminai  à fe  rendre  avec  moi  à la 
municipalité,  où  je  rejoignis  mon  collègue  : nous  obtînmes  de 
ces  foldats  la  même  fatisfaélion  que  des  autres  prifonniers;  ils 
confentirent  à rentrer  dans  la  prilon , fous  la  promelPe  que  nous 
leur  fîmes  de  folliciter  pour  eux  la  permifiion  d’aller  combattre 
les  Autrichiens.  Trois  jours  apres  ils  font  fortis  légalement  8c  font 
en  route  pour  les  frontières. 

N’oublions  pas  un  trait  de  générofité  digne  des  François 
libres.  Plufieurs  de  nos  frères  de  Paris  voyant  ces  braves  foldats 
rentrer  volontairement  dans  la  prifon , s’y  confignèrent  eux- 
mêmes,  8c  jurèrent  d’y  tenir  compagnie  à leurs  concitoyens 
jufqu’à  ce  que  ceux  ci  recouvrafiènt  leur  liberté.  Ils  ne  font 
fortis  en  effet  que  les  uns  avec  les  autres. 

L’après-midi  du  même  jour,  s’efi  élevé  un  grand  mouvement 
clans  la  \Tlie  'relativement  au  prix  du  pain  ; le  peuple,  reuni 
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en  granJe  maiTe , vouioit  en  faire  fixer  le  prix , & réduire  à 
cent  fous  le  prix  de  fa  mine,  qui  s’élevoit  à plus  de  dou?4* 
livres. 

Sur  fa  demande  des  corps  adm in irtrati fs,  nous  nous  rendîmes 
au  miiieu  du  peupie  dont  nous  avions  la  confiance.  Après 
avoir  effuyé  quelques  défagrémens . fuite  nécefîiiire  de  la  fer- 
mentation du  moment  & de  la  difficulté  de  notre  miffion  , 
nous  parvînmes  cependant  à obtenir  plus  de  faveur,  &;  à lui 
faire  fentir  que  la  taxe  qifil  demandoit  , détourneroit  le 
commerce  d’apporter  dans  la  fuite  des  grains  dans  leur  ville. 
Un  nouvel  incident  appela  bientôt  encore  toute  notre  follicitude: 
la  municipalité  d’Orléans  avoit  été  prévenue  par  celle  de  Nantes, 
que  des  bateaux  chargés  de  farines,  appartenant  à un  heur 
Adam  de  Nantes  , violemment  fufpeclé  de  faire  , au  mépris 
de  la  loi  , le  commerce  d’exportation  , devoit  inceffamment 
arriver  à fon  port , Sc  elle  avoit  été  invitée  à les  arrêter  jufqu’à 
plus  amples  éclaircifîèmens  ; ces  nouvelles  s’étoient  répandues 
dans  la  ville , & l’on  fe  difpofoit  à piller  les  deux  premiers 
bateaux  qui  venoient  d arriver.  Les  coin miiïïiî res  parvinrent 
encore  à appaifer  ce  mouvement , 8c  les  deux  bateaux  refpedés 
par  le  peuple  furent  arrêtés  fur  les  ordres  de  la  municipalité. 

Le  du  mois  , les  commiffiaires  furent  invités  à fe 
réunir  aux  trois  corps-  adminiftratifs  , aux  chefs  de  l’armée 
Orléanoife  8c  Parifieiine.  L’objet  de  cette  conférence  étoit  d’avifèr 
aux  mefures  à prendre  pour  rétaldir  l’ordre  dans  la  ville , & 
prévenir  les  effets  fâcheux  qui  pourroient  réfuher  du  vœu 
manifeflé  par  tous  les  citoyens,  de  voir  transférer  les  prifonniers 
à Paris.  Les  corps  adminiftratifs  auxquels  ce  dépôt  avoit  été 
confié,  croyoient.  devoir  s’oppofer  à ce  vœu.  Cette  difcuffion 
entraîna  de  longs  débats  , à la  fuite  defquels  fut  arrêtée  i’adrefie 
que  les  adminiftrateurs  du  département  envoyèrent  le  même 
jour , par  une  députation , au  Corps  légiftatif. 

Le  2 , moi  Léonard  Bourdon  , inftruit  que  le  détache- 
ment de  Paris  s’étoit  réuni  à fept  heures  du  matin , confor- 


mément  à l’invitation  que  nous  en  avions  faîte  la  veille  aux 
chefs . je  m’y  rendis . je  les  inftruifis  de  i’adreffe  qui  avoit 
été  envoyée  à i’Affemblée  Nationaie.  & ieur  préfentai  tous 
ies  motifs  propres  à ies  engager  à conferver  l’ordre  & la  dif- 
cipline  nécelTaires  , pour  que  les  citoyens  d’Orléans  qui  les 
rccevoient  avec  tant  de  cordialité,  n’euiTent  quà  les  regretter 
1 orfqu’ils  retourneroient  dans  leurs  foyers.  Satisfait  de  leurs  dif- 
pofitions , je  rejoignis  mon  collègue , & nous  fûmes  enfemble 
vifiter  les  prifonniers. 

En  rentrant  à notre  auberge,  nous  y trouvâmes  une  dépu- 
tation des  corps  adminiftratifs.  Ceux-ci  inftruits  la  veille,  que 
regardant  notre  miflion  comme  terminée  , nous  nous  difpofions 
à retourner  à Paris,  & jugeant  que  notre  préfence  etoit  encore 
néceflaire , avoient  pris  chacun  féparément  un  arreté  pour  nous 
requérir  d’y  relier  encore  quelques  jours.  La  députation  nous 
ayant  remis  ces  arrêtés,  & y ayant  ajouté  toutes  les  confidera- 
tions  puifées  dans  les  circonllances , nous  crûmes  que  le  bien 
public  exigeoit  de  nous  d’obtempérer  à leurs  demandes. 

Le  lendemain  nn  nouveau  trouble  s’éleva  dans  la  ville  ; des 
malveillans  répandirent  parmi  le  peuple  & parmi  les  citoyens 
de  Paris,  que  le  bataillon  du  88.®  régiment  avoit  reçu  1 ordre 
de  marcher  contre  ceux-ci,  & d’enlever  leurs  canons.  On  vint 
annoncer  aux  commilTaires  que  la  troupe  de  Pans,  alîemblee 
fur  la  place  du  Martrois , y avoit  difpofé  la  bouche  de  fes 
canons  vers  les  deux  rues  principales  qui  y condmfent,  & que 
le  peuple  fe  portoit  chez  les  fourbilfeurs  ; nous  nous  y tranf- 
portâmes  fur  le  champ;  nous  affurâmes  nos  h^ères  de  Paris  de 
la  fauffeté  du  bruit  qui  s’ctoit  répandu  , puifque  le  8 8.®  régiment 
avoit  été  configné , fur  notre  demande , dans  fes  cafernes , & 
nous  les  engageâmes  à fe  retirer  dans  leurs  logemens  & à 
faire  rentrer  leurs  canons  : pleins  de  confiance  dans  nos  paroles, 

ils  le  firent  fans  difficulté. 

Le  même  jour  3 feptembre  , à cinq  heures  après  midi , un 
citoyen  envoyé  par  le  Pouvoir  exécutif,  nous  remit  fa  loi 


'àu  2 de  ce  mois  , qui  ordonne  la  trnnflaîion  à Saunuir  des 
^rilonniers  délai  détenus  aux  priions  ti  i)ricans  , & chaige  leS 
proc LiVaîeuis  généraux  oi.  les  conirninaires  du  louvoii  exccuiit 
de  ifaire  les  diligences  ncceïîaires  pour  ion  execution*  î^'Ous  Fîmes 
aulTitôt  toutes  les  rcquiFitions  légales  aux  corps  adminiflratifs  , & 
toutes  les  diFpolitions  convenables  Fuient  piiFes  pendant  la  nuit» 
îxous  nous  rendîmes  enfuite  aux  priions  pom  aiLnei  a là 
defceiite  des  prifonniers  ; chacun  . d’eux  fut  dépofé  dans  les 
voitures  qui  leur  avoient  été  deltinees,  6c  ïe  mil  eu  t en  niarchc  pour 
fe  rendre  à la  place  du  Manrois,  où  étok le  rendez-vous gcncraï. 

II  feroit  difficile  d’exprimer  l’indignation  qu’excita  parmi  le 
peuple  la  vue  de  ces  confpirateurs  ; chacun  les  accufoit  de  tous 
les  malheurs  de  la  France;  chacun  leur  reprochoit  les  Fommes 
énormes  qu’ils  avoient  coûtées  en  pure  perte  à la  nation. 
» Ac[uoi  bon  tant  de  dépcnFes,  tant  de  ménngemens , s’écrioit-ori, 
«pour  des  Fcélérats  qui,  s’ils  euffient  été  les  plus  Forts,  nous 
« auroient  tous  alTaffinés  lans  Forme  de  pioces;  les  liftes  de 
« proFcripttoii  de  tous  les  patriotes  n’étoient  - elles  pas  Faites  I 
« ne  îes-a-t-on  pas  trouvées  dans  les  porte-Feuilles  des  conTpirateurs^ 
« qu'ils  meurent , qu’ils  meurent.  « 

Nous  parvînmes  cependant  à modérer  la  Fureur  du  peuplé , 
Sc  les  prîFonniers  , Fous  la  proteélion  des  citoyens  armes  , arri- 
vèrent Fains  Sc  FaiiFs  à la  place  de  Martrois.  A peine  y Furent-ils 
rendus , que  des  cris  s eleverent  de  toutes  parts  , û Pûiîs  ci  Pcuîs» 
Nous  cherchâmes  en  vain  à modérer  ces  tràuFports;  la  tronpé 
pi'eftee  de  tontes  parts  n’avoît  d autre  iftue  qü  au  travers  d uné 
multitude  immeuFe  rangée  Fur  deux  haies  Fur  la  route  de  Paris  , 
6c  elle  avoit  en  tête  une  grande  quantité  dé  Foldats  du  8 8. 
régiment  d’infanterie  , du  2g.^  de  cavalerie  6c  de  la  garde, 
nationale  d’Orlcans  qm  i ) étc>iicnt  joints. 

Ne  pouvant  au  milieu  du  tumulte  qui  rcgnoit  dans  la  placée 
nous  faire  entendre  du  peuple,  nous  nous  hâtâmes  de  rejoindi'é 
le  commandant  de  la  troupe  de  Paris  pour  lui  rappeler  fort 
devoir»  6c l’engager  à joindre  Fes  eltorts  aux  nôtres,  pour  qü^ 
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ies  prifonaiers  fufient  conduits  à leur  deflinatîon;  îi  nous  répondit 
qu’il  n’étoit  pas  plus  maître  que  nous  de  contenir  ie  peuple , 
qu’il  avoit  déjà  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui.  Nous  vîmes  alors 
que  tout  ce  que  nous  ferions  nous-mêmes  ne  produiroit  rien  , & 
que  la  volonté  du  peuplle  étoiî  trop  évidemm  nt  prononcée  pour 
que  nous  puilfions  raifonnablement  efpérer  de  pouvoir  lutter 
avec  fuccès  contre  elle  ; nous  fûmes  forcés  de  nous  retirer. 

Nous  avions  pour  mieux  affurer  l’exécution  de  la  loi  du 
2 feptembre , pris  le  parti  d’accompagner  les  prifonniers  dans 
^ leur  tranllation  à Saumur  ; mais  nous  avons  penfé,  après  en  avoir 
’ conféré  avec  MM.  les  procurateurs  généraux,  que  dès  que  les 
prifonniers  étoient  conduits  ailleurs,  & que  nos  efforts  pour  leur 
i— faire  fuivre  leur  deftination  avoient  été  vains,  notre  raiffion 
étoit  finie. 

Pendant  le  temps  de  notre  féjour  à Orléans , nous  avons 
profité  avec  avidité  du  peu  de  momens  que  ies  différens  objets 
de  notre  milfion  nous  ont  laiffés  libres  pour  échauffer  ie  patrio- 
tifme  des  citoyens,  y éveiller  l’efprit  public  , infiruire  le  peuple^ 
& l’élever  à la  hauteur  à laquelle  le  peuple  de  Paris  efl;  monté.  Le 
fruit  de  nos  premières  inflruélions  a été  la  deftruélion  de  tous  les 
monumens  honteux  de  la  féodalité,  du  defpotifme  & du  fanatifine 
dont  à chaque  pas  ies  emblèmes  choquoient  la  vue  ; ie  facrifice 
des  fignes  frivoles  de  la  vanité , des  épaulettes  & des  bonnets 
a été  fait.  Nous  avons  provoqué  & affuré  l’exécution  des 
décrets  relatifs  à l'évacuation  des  maifons  reiigieufes,  & à la 
déportation  des  prêtres  réfraélaires.  Nous  avons , en  retraçant 
‘ vivement  ies  dangers  de  la  patrie  , opéré  la  formation  d’un 
3.'  bataillon  de  Soo  hommes  qui  fe  font  affemblés  à notre 
voix.  Les  citoyens  que  leur  .âge  , leurs  infirmités  .ou  leurs 
fondions  retenoient  dans  la  ville  , fe  font  empreffés  à notre 
demande , de  dépofer  leurs  armes  entre  ies  mains  de  ceux  qui 
avoient  le  bonheur  de  partir.  Nous  avons  provoqué  l’éta- 
bliffement  d’un  comité  centrai  charge  des  pleins  pouvoirs 
du  peuple.  Nous  femmes  parvenus  à faire  concevoir  aux 
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citoyens  qu’on  cherchoit  à égarer,  que  s’ils  fe  portoient  à faire 
taxer  la  denrée  de  première  néceflité,  ce  feroit  le  moyen  iii' 
faillible  d’éloigner  les  marchands  & les  fermiers  d’apporter  aux 
marchés  fubféquents.  Enfin  nous  nous  fommes  occupés  avec 
une  infatigable  aélivité  , à diffiper  toutes  les  alarmes  , toutes 
les  inquiétudes  que  les  mauvais  citoyens  avoient  cherché  à 
répandre  entre  les  citoyens  d’Orléans  & le  détachement  de 
Paris , & nous  avons  encore  obtenu  à cet  égard  le  fuccès  le 
plus  complet. 

Quant  au  fécond  objet  de  leur  milTion  , les  commifîaîres 
n’ont  jamais  cru  devoir  perdre  de  vue  un  feul  in  (tant  , que 
s’ils  étoient  chargés  d’afîurer  le  tranfport  des  prifonniers  à 
Saumur , c’étoit  uniquement  par  la  \ oie  de  la  perfuafion  , que 
toutes  autres  voies  leur  étoient  interdites.  Ils  dévoient  le  préci- 
piter au-devant  des  baïonnettes  & des  canons  pour  remplir  leurs 
devoirs,  & ils  l’ont  fait;  mais  lorfque  tous  leurs  efforts  ont  ete 
inutiles,  devoient-ils , pour  que  quelques  confpirateurs  fuffent 
conduits  plutôt  fur  une  routé  que  fur  une  autre,  troubler  l’heureufe 
harmonie  qui  régnoit  entre  tous  les  citoyens,  faire  des  réquifitions 
fangiantes;  contre  qui!  contre  tout  un  peuple  animé  d’un  fentiment 
vif  & profond,  d’un  fentiment  que  le  fouvenir  de  ciix-huit  cents 
années  d’elciavage  & de  quatre  années  de  mifère  , d’opprelfion 
&.  d’inquiétude  fous  le  régime  apparent  d’une  liberté  fauffe,  avoit 
encore  exalté  ! Et  quand  ils  euffent  clé  afez  barbares  , alfez 
ennemis  du  peuple  auquel  ils  ont  confacré  toute  leur  exiflcnce, 
pour  en  concevoir  l’horrible  penlée  , à qui  fe  fufTent-ils  adreffés, 
feuls  avec  les  deux  grands  procurateurs  de  la  nation  , au  milieu 
de  tous  les  autres  citoyens  armés  & non  armés , qui  tous  étoient 
mus  par  le  même  efprit , n’avoient  tous  qu’une  penfée  , & qui 
étoient  tellement  pretfés  les  uns  contre  les  autres , qu’ils  ne 
paroifîüient  faire  qu’un  corps  comme  ils  n’avoient  qu’une  ame  ! 

Nous  devons  même  à ceux  qui  nous  ont  envoyés , le  compte  de 
nos  plus  lecrettes  penfées.  Nou  l’avouerons  , lorique  nous  avons 
vu  évidemment  que  le  feul  motif  qui  engageoit  les  citoyens  de 
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Paris  , forcés  d’ailleurs  dans  leur  marche  par  tout  ie  peupî'e» 
d’Orléans , à ne  point  aller  à Saumur , étoit  la  crainte  de  perdre 
dans  un  voyage  long  & pénible  , des  momeiis  précieux  pour  le 
fâlut  de  la  patrie  ; (ju’iJs  ne  revenoient  fur  leurs  pas  que  pour- 
marcher  plus  vite  contre  les  Autrichiens,,  nous  avons  applaudi 
i-iitérieureinent  au  motif,  eii  nous  voyant  foices. par  un  minijfere 
rigoureux  & bien  difficile,  à en  condamner  extérieurement  1 effet. 

Voici  donc  les  fruits  confolans  que  nous  avons  recueillis  de  notre 
miffion;  c’eft  la  certitude  que  le  peuple  d’Orléans,, que  les  habitans 
de  toutes  les  autres  villes , de  toutes  les  campagnes  que  nous 
avons  parcourues  , reffemblent  au  peuple  de  Paris:  comme  lui, 
iis  veulent  & veulent  fermement  la  linerte  & 1 égalité  , comme 
lui , ils  périront  tous  pour  le  maintien  de  leurs  droits  , & le 
dernier  adieu  que  nous  avons  reçu  des  Orléanois  , eft  le 
ferment  qu’ils  oiit  prêté  entre  nos  mains  pour  être  rapporté 
d<ms  celles  du  Corps  légiflatif,  de  dételler  à jamais  les  rois  & 
la  royauté  , fources  funeftes  des  malheurs  de  la  terre., 

l^ou.s  oblerverons  qu’il  y a dans  ce  moment  à Orléans ,,  cinq 
à fix  cents  témoins  & des  hauts  jures  lalariés  à un  piix  foit  haut, 
que  leur  féjour 'dans  cette  ville  , au' moyen  du  départ  des 
prifonniers  , devient  ablolument  inutile. 

Sîu-né  Léonard  Bourdon,..  • 
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